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La J o u r n é e d 'Hier l ^ C , ^ •* •? «**«vuié par tes 
Le gouvernement Japonais a publié le 

texte officiel de la convention relative a la 
capitulation de Port-Arthur. — L'évacuation 
Ile ta forteresse par la garnison russe se 
ter» aujourd'hui. 

Le juge instructeur a continué son enquête 
Cor ."affaire Syveton. 

—o— 
Un porioa a été écrasé à la fosse nmnéro-3 

des saines de Liévin. 

Des recherches ont été ordonnées par le 
parquet de Lille, pour établir l'identité d'un 
'comme, craon suppose originaire de cette 
ville, et dont le cadavre a été découvert, lar
dé de coups de couteau, dans un village de 
: Aisne. 

D'où il ressort que BOUS croyons vivre 
état de démocratie, mais que 

pour trois cadavres et quarante et un blessés, 
c'était véritablement pour rien, et ce tarif 
faveur est tout à fait engageant pour les ; 
tronc qui éprouveront l'envie de tirer sur leuri 
ouvriers. Mais las grévistes de Cluzes avait 

I<e drame de Saultain a eu son 
-xvant le tribunal correctionnel de 
-'onnes — Le tus de Preux, oui tua la veuve 
.'*ouehain, d*Armentières, a 'é té condamné 
a quinze jours de prison et 500 francs d'a
mende, avec sursis. 

RETRAITES POURTOUS! 

n'est pas aussi vrai que n o u s l'affirmons. 
Il n'y a pas démocratie, si les fonctions 
publiques sont interdites aux citoyens 
qui n e possèdent pas le strict nécessaire 
p o u r vivre. 

J'entends bien qu'ils peuvent vivre 
pendant qu'ils sont députés, grâce à I*In-
demnité qui leur est allouée. Cette in
demnité est fréquemment un sujet de 
raillerie et d'envie, et . les députés pas
sent alors pour des êtres cyniques , vi
vant au se in des plaisirs, grâce à .leurs 
vingt-cinq francs par jour. Ces neuf mil
le francs par an, il m e semble bien qu'il 
doit lui être diantrement difficile de 
« nouer les deux bouts ». Il est forcé d'a
voir son loyer, sa vie à Paris, où le loyer 
et la vie sont si chers. Il lui faut payer 
les dettes de son élection. Il lui faut ver
ser à toutes les souscript ions qui inté
ressent sa circonscription. Il lui faut ve
nir en aide a u x misères qui lui sont si
gnalées . Il lui faut faire des courses dans 
les ministères et partout où l'intérêt de 
'ses électeurs exige sa présence. Il lui 
fattt payer les timbres et les télégram
m e s de sa correspondance très chargée. 
Lui seul pourrait dire combien U \ i i res
te de c e s malheureux neuf mille francs. 
U ne le dit pas, >par pudeur, mais tenez 
pour certain qu'il es* « gêné » autant 
qu'homme peut l'être. 

Et dire que l' indemnité parlementaire 
a été quelquefois attaquée comme anti-

cela I *** acquittés, et cete sentence de justice avait 
' fait passer sur l'indulgence dont avaient béné

ficié les meurtriers. _ 
Ce qui semblait plus difficile à prévoir, c'estj 

la grâce qui leur échoit cinq semaines après; 
le verdict. Du moins aurait-elle paru plus ac-, 
ceptable, si elle n'avait pas été isolée. Ce n'est) 
pas dans la cellule d'une prison, c'est au ba
gne que se trouve Speno, condamné pour avait 
tué un contremaître cruel aux ouvriers et cjft 
avait réduit ceux-ci à la misère. Et Loisir 
m u t , victime d'us juge d'instruction dont ta 
ministre de le justice a de réprimer les abat 
de pouvoir, victime de la politique et des hai
nes locales ; Loizemant. contre lequel on n'a 
pu articuler aucune preuve,est en train de mou
rir dans ht prison où on l'a enfermé. Pour faire 
accepter à l'opinion la grâce des frères Cret-
ties. il fallait, en même temps, rendre 1 la li
berté Spano et Loizemant. 

L. M. 

il n'y a nul danger que ces tnéo-
devienaent celles d̂ un peuple. Et, ai 
le devenaient, ce serait un prodige tel 
n'en vit jamais l'histoire humaine es 

ne peut même pas raisonner sur se» 
onces possibles. De sorte que l'ob-
tnéme apparaît naïve, inutile. Il s'a-

de savoir autre chose. Il s'agit de savoir 
| j est bon qu'à l'état exceptionnel cet inac-

isible idéal prenne corps parfois chez un 
snme, si c'est un bien pour l'humanité. 
jst te problème du christianisme. Evidem-
tn t, à mon sens - du moires, Tolstoï est 

[TJPB la tradition vraie, dans la tradition 
«archique, sublime, de celai qui fut le 

(Orist II est assez clair que les sociétés ne 
savent pas, sans se dissoudre, assimiler 

. * manière intégrale cette doctrine d'amour 
' 4>iosive. Eke ne laisse pas, historique— 

sot, d'avoir une certaine importance. 

CHRONIQUE 
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LA GUERRE 
itusso - Japonaise 
Port-Arthur 

En écoutant Tolstoï * 

Retraites pour tous. — et auss i pour 
•sa députés ! Il y a une proposition., à 
la Chambre, pour le vote d u n e rente 
viagère aux députés noe-réélus . âges de 
plue de cinquante-cinq ans. ayant exer
cé le mandat législatif pendant quatre 
l a s . Ce ne serait là que la régularisation ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
d'un étast de choses qui existe depuis dix i démocratique, et sous prétexte de récla-
tsvs : la Chambre, en effet, a créé un mer le gouvernement gratuit. La vérité 
lomcte de secours" pour les anciens dépu- est tout à l'opposé. Pour réaliser la démo-
Lés et leurs familles. « Ce fonds, — dit , eratie, les Français de toute condition 
noire confrère J . -Bmest Charles. — ne i doivent pouvoir exercer les fonctions 
s'est jamais trouvé sans emploi, et beau- i électives. Pour cela ,une indemnité leur 
*>up d'éciopés du suffrage universel qui I e s * nécessaire, et ce ne sera pas du luxe 
n'avaient p i u s ni emploi ni tonds, ^e I que de servir r>his tard à certains une 
-ont «barges de prouver que le béertfai- | pension viagère. Un député, après tout. 
-aille précaution * de ta Chambre n était 
point inutile. . . » Il s'est trouvé que cette 
caisse était souvent vide. On a donc son-
Ré aux retraite» parlementaires en m ê m e 
temps qu'aux retraites ouvrières. 

Je crois que l'aide ainsi apportée a u x 
anciens députés peut ne pas être super
flue. OH fera bien tout de même, de voter 
datera i ifiâ.,retraites ouvrières d'en éta-
tahr te principe pav u s é srtSuïix» m u t r e * » -
San prochain à la disposition de tous les 
travaineurs de soixante ans . P lus tard. 

n'est-il pas un fonctionnaire, non de tel 
gouvernement, mais de l'Etat, tout com
m e les militaires, les percepteurs, etc. . .? 

Gustave GEPPROY. 

SILENCE DANS LE RANG 
Sous- ce/ ttene, 
<< La presse nationaliste, si empressée de 

— . . „ „ : publier les M fiches » de ta « délation », fi-
pourra, on devra augmenter la sont- ^ j ^ tronquées, truquées, falsifiées à plai-

me. et abaisser la limite d âge. Soixante, j SU- p^ . Guyot de la Petite-Vertu, et d'en 
4ns ! combien d'ouvriers parviennent à , prendri- texte contre les Francs-Maçons, 
soixante ans ! H y a des métiers où Ton | s'est bien gardée de souffler mot des mésa-
est v ieux avant cet âge-la, — où l'on ) veirkires durit souffrirait l'honneur d'Avon 
6at v ieux avant l'âge, I i père et fite, s ris eu étaient capables. 

» Pas un mot, hier soir, dans les journaux 
• " » I qui consacrent d'ordinaire le meilleur de 

Ajir.imr a u e s u o n n'est plus importa»- ! i e a r s colonnes, explicitement ou tacitement 
ii» Pr. t»« î rie la nolitioùe sans idées , i approbativee, aux pars grotesques manifes
te. En face de • * J ^ u " q u , * ^ " h ^ T - T ! tations factieuses ÛU dernier des tegion-
basée « la violence, te ^ n d ^ , 1 obs- «aires ou du ohis pochard des sousSteu-
teuctiou, qui est aujourd hui 1 unique | ^ ^ ^ Srtence sur toute la ligne qui se 
politique des adversaires d e la KêpuDti- ; depio*, d e ja patrie, à ta VérUé Françoise 
que, la République doit aborder résolu- j ̂  passant par le Temp*, les Débals, la 
a m i les réformes qui changeronTTa v ie liberté, la Presse, l'Univers et la Croix. 
<éu plus grand nombre, qui feront luire „ Ce mutisme doit-il être considéré comme 
*m rayon d'espoir à travers les existen- , un aveu de l'impossibilité où se trouvent 
->»s obscures Après cela, on pourra son- 1 «os confrères de défendre l'honneur inde
xer aux anciens députés i * e n d a i ) l « «es Avon, ou de la mauvaise hu-

A#»i_s on oeui oser dire déjà, qu'un ! "«"f <r»ite ont éprouvée en voyant fourrer 
^ î f ^ ™ , r i . H W « f « h o m m é a u s - ' te nez <* <* général et de son capitaine de 

a n e u » députe peut ^ « n h ^ ^ ' ^ f 1 fils, dans les ^ .propretés révélées par le 
« intéressant que les autres hommes , . Réoeu ^ ffQTd e t

l ' r e ^ 1 e e s ^ rActi£ . „ 

«* S 2 a * i ^ T r ^ ï ï S r V i n
t t U r i a î ^ W n " n e 8 t «"" absolument exact que toute la 

M Vieuxjours. TOUS a u r a . p a s beSO" presse conWvatr.ee. cléricale ou nationaliste, 
tl-nne rente viagère, on le sait du reM« j a l t g2irdé te saeoce au suiet des faits que notS 
Beaucoup ont des fortunes solidement , a v o n s r é v é l é s «„ c e q u i c o n c e r n e l e s 

Depuis que, selon le mot de Sainte-Beuve, 
la littérature est devenue • une chose de 
chair et de sang », depuis que l'homme n é-
orit plus seulement avec son espnt pur, 
nomme les auteurs du dix-septième siècle. 
mais avec se» muscle», ses nerfs, son 
cœur, et s'engage soi-même tout entier dan> 
cette " besojsne de scribe, nous éprouvorts 
tout naturéaemenl te besoin de connaître 
cet homme, cet homme réel, derrière les 
écrits où il projette son image. Nous vou
lons savoir ce quH vaut, comme ils disent 
en Amérique, s"*l est digne d'attention, de 
créance, lui qui ose nous saisir au passage, 
pauvres gens pressés que nous namrues, 
pour nous chapitrer, pour nous émouvoir. 
Oe n'eet nullement un besoin Hctif, une cu
riosité décadente : c'est te résultat naturei 
d'une transformation des mœurs. Combien 
ptu» pressant ce besoin, s'il s'agit d'un 

! grand écrivain qui bouleversa nos jeunes
ses, combien plus il s'agit d'un prophète, 
d'un étranger à qui ses brumes forment 
comme un manteau d'Elie, combien plus 
s'il s'agit de Tolstoï ! En pareil cas, toutes 
les critique» ne varient pas un bon repor
tage. H faut remercier grandement notre 

née qu'a a passée prés de Tolstoï. 

£t cette attitude se précise dans tes con-
•verses les plus biaarres, les contrastes 
i plus imprévus. L'insidieux Bourdon 
se à Tolstoï une question qui troubla 

t « consciences : pourquoi n'a-t-il pas dit 
Mr mot dans une Affaire qui, jadis, pas-
|pnnn (a France et l'Europe? Pourquoi 

lot-u dérobé toujours aux sollicitations 
pentes comme aux sommations impérieu-
p Pourquoi ? Mais parce qu'il est logi-
>! Parce qu'une Affaire où il s'agissait 
droit violé, de (ormes judiciaires, de lé-

Biite méconnue, de» principes de la Révo-
Bion, voire même, M VOUS vouiez, de l'exis-

se de te société civile, une telle Affaire, 
yeux de Tolstoï, n'existe pas. Agita-
vaioe ! Cest bon. pour nous autres. 

. ncais. qui avons fait 89, imbus de la 
*&sance de l'idée, imbuo d\r- droit, des 

lotte de l'homme, pétris de culture ro— 
sine ; e'eat bon pour nous de nous déchi-

pour des réparations légales et des con-
|aBtes politiques. Le bon Russe, mystique 

•doux, les yeux sur son au-delà de rêve, 
i les lois comme le» Etats n'auront même 
as raison d'être, nous laisse faire avec 
! sourire où perce aisément la pitié. Se 
l-ter à cela ? Que non point '• U est bien 

Port-Arthur a capitulé. . . 
C'est un des p lus grands faits de rh i s -

teire contemporaine qui vient de s'ac
complir et devant ces quatre mots que le 
télégraphe a , transmis jusqu'au dernier 
coin du monde civilisé, l ' impression sub
siste, pénible et angpissante, d'une ca
tastrophe énorme et lamentable, d'un dé
sastre s a n s nom. C'est la puissance mo
rale d'un vaste empire qui s'effondre, 
c'est le prestige d'une race nouvel le qui 
se ternit avant d'avoir connu tout son 
éclat, c'est le fait qui condamne toute 
une politique, qui étouffe toute une sé
rie d'ambitions, qui brise un formidable 
effort. Sans doute, la chute était prévue, 
sans doute depuis des s emaines et des 
semaines on se payait de mots, on se 
consolait avec des phrases toutes faites, 
mais l 'événement brutal écarte tous i e s 

: m e n s o n g e s pieux, mais le désastre est 
I sans atténuation aucune : pour la pre-
! mière fois l 'humiliation de la défaite ir- I arrhes et 
I rémédiable est infligée au Vieux-Monde f a J°n que 
I par oe Monde-Nouveau encore mysté- " " ' " 
j rieux et puéril en apparence, appelé 
! d'hier à la civil isation. 

^ ^ intéressé par les Douboknars qui jet- i • -
• t t leur fusil, refusent de se marier, refu- A quoi bon donner le change par des 
ffit de payer l'impôt, et se mettent tout | expl icat ions subti les ; à quoi bon se lais-

en voyage... U est, je vous dis, très | ser aller à l'hypocrisie des c o m m u n i q u é s 
•fique. Et il l'est encore," je te gagerais, i prudents ? Les vaincus ont toujours tort, 

|âs l'opuscule qu'il prépare pour nous dé- J c'est entendu, mais Stoessel et s e s sol-
trer que Shakespeare n'est qu'un sau- j dats restent des héros qu'aucun soupçon 
> sans talent. Vous verrez qu'il le prou- n e peut atteindre. Ils capitulent, mais Us 

r» en constatant qu' .. Hamtet .. et « Mac- ( n^ capitulent que là où il eût été surhu-

ï'armée japonaise rm tabteao amatra 
fortifications de Port-ArUaar «i tears 
oons respectives, des cartes indiquant 
placement des saines soaterrainea «t 
marines, ainsi que de ton» ai 
gins dangereux ; un tabteao 
composition et te système de» ^ 
l'armée et de te. marine A Port-Arthar 
liste des officiers de l'armé» «t des . _ , 
seaux de guerre et des outre» aavBaafc 
avec tes effectifs de leurs éqwrpeae» et «and 
i<*te des civils, indignant le nombre dÂna*( 

mes et de femmes, leur race et leaM 
panons. 

Art 6. — Les armas, y et 
portatives, les munitions, 
guerre, tes bâtiments de rutat, '_ 
appartenant aa gonvemement, U» i_ 
tes vaisseaux de guerre et autres navtoaa' 
avec leur contenu, à l'eisoeptkm da ts\ 
propriété privée, seront teteaé» daaa* 
leur position actuelle, et te» ciiiiiini<sail'a> 
des armées russes et japonaises déeadtaj 
ront sur la méthode a employer ooar Basai 
transfert. ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ™ 

Art. 7. — L'année japoneise. 
comme honcocble la vateareose 
faite par l'armée russe, permettra 
ciers de i'aranée et de la ut—a 
ainsi qa'aax Inmiihormaâsas y 
aant, «Cemportar tears épeee et tes ' 
consumant aae propriété uiieéu, 
dkitement néeessaires aux taaoâas de lai 
vie. » 

Les officiers, inaaripiifiairf et i l'aïadwanri 
ci-devant rnenhonnée, qai engageroot aaq 
écrit leur parole de ne pas prendre tes 

de ne pas agir, de qaefcaan 
ce asât, lazatewaainent aate 

intérêts de raranée janrmaten, jHaqu» 
la fin de la guerre, neeevroot te eonaente^ 
ment de l'armée jreynnarw de l i a » — i l ' 
dans leur pays. 

Il sera affecté à 4'hatpiF uétirier de * — • 

.. .. .ravatent pas le plus vague soupçon 
l'Kvangile seton saint Marc... Foliée ? 

si l'on veut. Elles seraient indif-
«out autre qwe 

homme, la folie n'est qa ^ B ^ ^ ~ 
comme, chez Hugo, te ooq-à-l'&ne 

main de résister encore . Il y a près de 
huit mo i s qu'ils s e laissèrent isoler du 
reste du m o n d e par ces l ég ions n ippon-

BMfar»" 1 ' éga ie la leur et guit 

victoires.Ils avaient un coin de terre ru«-

Il nous écrit te voyage qu'il fit l'an der
nier, pendant l'hiver russe, a travers l'im
mensité blanche, pour joindre Sasinaia-Po-
liana. Il nous montre la petite maison d'un | 
seul étage, silencieuse, à côté du maigre 
hameau, te porte de cuir aux clous de cui
vre, la bibliothèque du géant H note les 
livre» épars. plusieurs français : Taine, 
Renan, Montaigne, Diderot, Saint-Simon, 
Jean-Jacques, Zola. Et voici le monstre qui 
entre. Et voici comment il le voit : 

« Gomme on représente le père des 
» hommes dans tes fresque» tumultueuses, 
n tout en lui est démesure : son front, haut I 
» et vaste comme la muraille d'une cita-
» dette "•. ' son large nez, sa bouche épaisse, 
» ta broussaille grise de ses sourcils, de 
» ses moustaches, de sa barbe de mar-
» grave, <*e« amples oreilles, ouvertes 
» comme des prises d'air de navire, mais 
» surtout ses yeux gris bleu, le regard aigu 
» de ses yeux profonds, qui briHent comme 
» des foyers, crépitent comme des cratères, 
» et, quand ils Axent sur vous la flamme 
» noire de leurs pupilles, se posent sur vo- j 
» tre Ame...» 11 est invité aussitôt à passer , 
la journée au logis. Il s'assied à te table ! 

le dernier résidu de ses invention» j se en plein pays ennemi à défendre 
t l'ont défendu au-deta du possible avec 
I ̂ 'acharnement de la folie, et s'ils n'ont 

aa^al p u tenir jusqu'au bout, c'est a ceux qui 
|mc, merci à Georges Bourdon : il a sa ne se battent p a s et q«i , de Saint-Péters-

ter, chose rare, et traneerrre sans tra- bourg, dirigent cette guerre qu'il faut 
S'il marque parfois quelque surprise j s e f l prendre. Stoessel et les s iens de-

saillies de son hôte génial, elle n'en 
> jamais Ve respect et te vénération sans 
las dont il seine le vieil apôtre. Et j'ai-
ce sentiment-ta. J'aime l'émotion qui te 
it sur le seuil, avant de contempler son 
t>d homme, pareille à ce charme subtil 
arrêta Faust hésitant devant la porte 

^Marguerite... Et n'est-ce pas vraiment 
Knéme chose t La surprise du premier 
M)ur et l'approche d'un rare génie ne 
•t-eae» pas, tout au fond, des découver-
• du même ordre ? L'une et l'autre nous 
•-lent soudain les profondeurs inconnues 
(notre être, et nous laissent meilleurs et 

forts pour affronter, après, la vie... 
f^c. merci à Georses Bourdon, qui nous 

faire le beau voyage de Sasnaïa-Polia-
et nous donne, pendant quelques heu-
fattuston d'entendre Tolstoï '• 

Gabriel TRARIEUX. 
réussir le « beau mariage ». (précisément 
xrace a leur situation politique, à leur 
y tre die député. Ceux-là sortent de la 
C^MBibre aussi riches, ou p lus riches. 
ou M» n'y étaient entrés. Pour ceux-là. 
donc, pas de rente "viagère. Non plus 
pourew^ux qui savent garder une profes
sion hsCative . Ainsi, pour prendre tua 
exemple , le ministre actuel de. la guerre 
redevttendra agent de change s'il cesse 
ifKre député, e t m ê m e lorsqu'il cessera 
d'être irnnistre. Voilà un point bien ae-

MaàiS il y a d'autres députés que les-
i éputés à grosses fortunes et à profes
s o n s s iab ies . 11 y a des députés qui per
dent \e. bénéfice du travail de toute leur 
vie, parce qu'ils dt»t accepté de venir re-
r»réae»rter leurs concitoyens au Parte-
rnarK. ( Vxiuiient un médecin, un avocat, 
a a ietfl'ustriol. un commerçant, pour-
raieat-ifcî garder leur clientèle, teurs af-

• u quittant la ville ou la campa-

rie eaa'ils habitent pour venir s'établir 
Parie peudant quatre ans, et davanta

ge, si teatr laandat es t renouvelé ? Un tel 
U B M I e s t it^npoesibie : inutile d'y insis-

fer. Que sera-ce si noue passons à l'em
ployé, à J'ovrariier 1 Ni Fun ni l'autre ne 
peuvent avoir la prétention d'aller tous 
tes jours à l eur bureau, à leur atelier, ou 
foiem alors, s V s continuent d'exercer leur 
«•ester, i l s ne orendront aucune part au 
taavait iégislati f. El après ? L'ouvrier, à 
ta rigueur, pourrait encore êUe « em-
a iiirteê » au bou t de quatre ans, au bout 
d e huit ans. Mais si son mandat est re-
uoavesé. s'il est député jusqu'à cinquan-
te-cHtq ans , jusqu'à soixante ans, et s'il 
oeaae alors de f être, comment vivra-t-il ? 

C'est bien s imple : H ne vivra pas. La> 
-puitsieai v iagère qui Un serait alors ac-
•orvlée s e confondrait, e n somme, avec 
ta retraite ouvrière. P e u r f employé, c'est 
«teore pas- t**1 peut rentrer à fatetier, 

n e rentre pas au bureau, lorsqu'on en 

Nord », en effet, se sont émues de nos révéla
tions, mais seulement pour en tirer cette dé
duction que nos preuves les renforçaient dans 
leur opinicm qu'en dehors de la franc-maçonne
rie et du Btoc, il n'y a pas d'avancement pos
sible pour tes fonctionnaires militaires ou ci
vils... 

Nous n'avons pas relevé tout d'abord cette 
affirmation, pour le moins audacieuse. N'est-il 
pas, en effet, cent, mille fois prouvé que les 
serviteurs les plus fidèles, les plus dévoués, 
tes phis désintéressés de ra République végè-' 
teac, alors que les adversaires du gouverne
ment jouisseat de toutes tes faveurs et de tou
tes les licences ? Nous pourrions citer des cas, 
vraiment scandaleux, mais à quoi boa... 

D'ailleurs l'objet de notre lectifteAlten à la 
note de V « Action > n'est pas ta. 

Sans doute, d'une manière générale, la pres
se anti-biocarde s'est abstenue de commenter 
les preuves d'indéniable ingTatirude et de mau
vaise foi évidente que nous avons sorties con
tre MM. Avon père et fils. 

Mais est-il, en dehors de 1' e Action », et de 
Sa • Lanterne », beaucoup de jeornaux répuMi 
cains, radicaux ou socialistes nui aient saisi 
l'occasion que nous leur «voars offerte de dé
montrer que tes < richards » — qu'on nous 
pardonne ce néologisme — avaient été par
fois dupes de leur générosité en exerçant un 
contrôle désintéressé et qu'ils pouvaient con
sidérer comme une sorte de devoir, sur de 
mauvais serviteurs de la République ? 

Non. Le drame Syveton absorbe trop, seat-
ble-t-il, les grands ténors de la défense et de 
l'action républicaines, pour qu'ils donnent une 
attention même distraite à des choses oui oat 
plus de rapports avec ra réalité Qu'avec te ro
man-feuilleton. 

Et c'est pourquoi,en enregistrant la note de 
i' i Action », nous avons tenu à' dire qu'elle 
devait être ptue généralisée, pour être équita
ble. 

G. SIAUVE-EVAUSY. 

mari se bat en Orient ; sa 
Alexandrine, farouche et muette comme 
une Walkûre,adepte de ses théories, et enfin 
"a comtesse Toit toi, jeune encore, sans un 
fil blanc, vêtue d'une robe violette, prompte 
et cordiale, te verbe gai. Celle-ci, qui donna 
à Tolstoï ses treize enfants, copia « Anna 
Karénine n, mène la famille et le ménage, 

ECHOS ET NOUVELLES 

rédacteur d'un journal suisse avait été con-
.„ir, il y t, quelques lois, à une lorte amende. 
[e.s jburs-ci, un aubergiste mourait et l'on trou-
1 dans son testament la clause suivante : « le 

_ue au vaillant rédacteur M.... qui toujours est 
^ Bte fidèle au programme de son parti, la somme 
et entoure son terrible époux de l'atmo*- ; | " ° '"arte somme qu'U avait été condamné 
f t " r ^ L ^ ' i t J f n 1 t r S . q X J ^ V i e n t l ^ c r o î c ^ r S ^ a p r e . n f c r e fc* qu'un jour-
à la création : celte-a est le charme ira- fete hérite d'un de ses lecteurs. 
prévu du lieu ou Ion vient admirer la foroe. i l —o— 
Cet heureux Bourdon fait avec elle, dans 11 COUTENT ET SATISFAIT 
la rude campagne glacée, une promenade M^ journal officiel de t empire russe rapporte 
en traîneau admj-rable. Ainsi passent des jff; le tsar a reçu de deux cent cinquante per-

TOUT ABBIVE! 

Justice Distributive 
Le président de la République vient de gra-

llnn ,__ r nr L-HJU» des frètes Crettiez — Henri — qœ 
S « r f H faut chercher autre chose, et ! avait été condamné à kuit mois de prison, et 

* —• i •rm î <w I on annonce que les trois autres, condamnés mérne « te *rix*sl\iKi: est accue*Ui par 
Wn a n â e n n e administration, il a perdu 
. ^ b é n é f i c e de toute sa carrière passée, 
~L (diances oravancerneni, il a reculé la 
^ d e » retraite. Les dépatésUJem-
^ ^ oirvTrers, BBédecàas, avocats, >»-

commerçants , euitivateurs, s e 

Vuuvuwl doci."-

que les trois autres, 
à une année, seront à leur tour mis en liberté 
le 18 janvier, époque à laquelle ils auront ac
compli la moitié de leur peine. 

Cette peine, même en tenant compte de 
f éducation et de la mentalité do» coupables 

sa cour* des-

instants unique». Et le soir, sons la lampe 
allumée, jusque minuit, c'est les entretiens 
où Tolstoï, sans compter, se prodigue, tue 
te jeune Pr»no»is. si dissemblable, sut en-

ndre comme il convient. 

Knes appartenant a diverses classe* de te sc
ié un télégramme où il est dit notamment que. 

j#i , te souverain autocrate, peut tirer la Russie 
la pénible situation créée par ses enne«M6 «»»é-

^îrs. 
empereur a écrit de sa propre mam sur oe 

•agramme : 
s— J'ai ht avec satisfaction. 

aussi bien que des circorjstaaarn sa cour* 
quelles ris ooxnBurent leur cïtate, avait 

sur Jejiàué- s*- ieur inaa-J. iiiiaiiltèierocxu *"»»c. Une année de prison iscàtÊb, 

Tout y passe, des» ces causeries : la 
guerre nasso-japonaise, l'irnpérialistne et le 
saint-synode, l'aftaire Dreyfus et te roman 
français, l'Amérique et Withacn • Shakes
peare, te vie et la mort, toat y passe... Et, 
sans doute, noue connaissons bon nombre 
des idées exprimées. Maie estes prennent, 
dans ta bouche vivante, un accent plue fort, 
u s tour plus libre. Cest ainsi que j'ai mieux 
compris là te point de vue dé Tolstoï sur 
ia guerre qu'à tire son étude : " Ressaisis- a£*n d l 

sez-voos ! » Tolstoï laisse voir phis crament 
sa pensée de derrière la tête. Ge qui l'occu
pe, ce n'est pas le» races, ce n'est pas les 
eonflits de race», c'est rhotnrne, qu'a soit 
japonais OH russe. Cest H'hornrne opprimé 
de toutes tes races, et son devoir envers la 
vie,8 envers te grand Tout, qui est Dieu. Ce 
devoir consiste, easeniielrement, tel que l'a _ , ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ _ 
fixé l'Evangile, à ne pas acawiphT te. vio- |roet»sB>eaient remise au Congres de 
teaee. Mieux vaut maso fois la subir... De ee 
point de vue, il est certain qu* la Mand-
choorie et Port-Arthur devienaent quanti
tés négligeables. Et Bourdon s'aperçoit 
vite qu'il n'y a pas de disoussron à tenter, 
pas même de questions à poser, tant 
Hôte, une fois pour toutes, s'es 
dans rAbsora. Il y a, entre ka et noue, 
eus pure infranchissable. Et certes, on paull 
dire — nous l'avons fait — on peut dire,! 
avec te président Roosevelt, que « si tetj 
» compatriotes de Tolstoï agissaient srri-
» vant ses théories, <as seraient prompte 
» ment éteints, et leur pays serait occupé 
» par des tribus d'errants tartares »... Mais, 

BflirV^. r"«v» 
•Le cheval avait déjà un concurrent 
f i l s l'automobile. Quelques sportsaMa 

ruient de lui en susciter ua autre. 
|Cest le taureau. 

Ne riez pas. Les Anglais qui se sont déj* servie; 
taureau comme bête de selle affirment que le 

djureau est toujours mains vicieux que le cheval, 
l'il galope, trotte et marche très docilement au 
oindre signal que tui lait son maître a l'aide de 

J-tdes attachées a un aimuau d'acier qai se fixe 
la cloison nasale. 
Verrons-nous le taureau devenir 4 son toar aae 

plus nobles conquêtes de rnisaifcu 
GARE AU PfLOBt! 

Les-Américains ae veulent phis que les femmes 
•lient battues. A ta suite du message du président 
poosevelt, une pétition a été rédigée, qui sera 

Les pétitionnaires demandent l'établissement 
on pilori pour tes maris qai battent leurs fem-
as. 
Que va dire la femme de SganareHe. si ese ha

bite aujoardhui ^Amérique? BUe est capable de 

valent résister jusqu'à ce q u i ! fût nor
malement poss ib le de secourir te. place 
et le haut commandement russe a laissé 
s'écouler le temps précieux : les jours 
succédaient aux jours, les assauts succé
daient aux assauts , mais Kouropalkioe 
battait en retraite et l'escadre du Pacifi
que ne pouvait s'aventurer eu haute 
mer 1... 9 

Gloria victis ! 
Par ,1e rétablissement immédiat de la 

paix seulement, la résistance désespérée 
de Stoessel dans Port-Arthur pourrait 
être utile et ce n'est qu'en arrêtant la 
guerre qu'on peut rendre aux héros tom
bés l 'hommage suprême que vraiment il» 
méritent, car ainsi leur sacrifice sauve
garderait d'innombrables vies humaines 
que la mitraille, sinon, aura tôt fait d'é
teindre. C'est u n préjugé barbare qui 
veut que l'on venge les morts par la mort 
et s'il était possible, le miracle d'un peu 
d'énergie consciente subsistant par detft 
la vie, on verrait du, charnier de la cité 
écroulée, s'élever des milliers de mains 
âécharnéés agitant yers le ciel d e s ra-
Bieaux d'olivier... 

Déjà, .les survivants des deux cotés 
de la. forteresse vaincue, Nippons et Rus
s e s fraternisent. 

L'heure de mettre lin aux criminelres 
et s tupides hécatombes est donc venue. 

Puisse le Tsar et .le Mikado ne pas lais
ser passer ia soixantième minute ! 

LE MARSOUW. 

et de marine an nomùr»i filrsaaaaiai 

«orale. 
Art. 8. — Lee auns-ogfcâars et juldafa dat 

r armée e t de ta « a r m e , ainsi que aw '•a-
l~»ntaires revêtus de leur uniforme * "' 
t*ur» de tears tentes-abris, et dat 
•Umouneis iifiiiiniiiiiii i u et 
•aura officiers respectite, 

usa désigné par l'armée japons ta» 

_ ^ 
tassas appartenant a l'armée e t a hv i 
rusas», seront retenus par tes JteswsMna. 
leur service étant jagé nécessaire, pour Isa 
soins a donner aax prisonniers de sasssa 
matades et •sesoée, pendant a* texans 
néceosaire. Ce» f pu sont a ijiaa de satea 
leur «ervtee son» ta dùgetàua da essssr 
de santé at des soaaptaMe» de f i n i l i jaso-

3̂ 

a) Ua witame. sar deurses Boa**». «Os. Es» 

Ukmre oe PA*X 
ftut symptôme pacifique : 

, L'hymne national américain reaferme certaines 
pHusions aux luttes d'autrefois entre ta. Grande-
Rretagne et l'Amérique. Un Anglais notable sug-
Igère ridée de faire disparaître leadttes allusions 
^t Ton dit que cette idée est très favorablement 
accueillie par les Yankees. 

Ge n'est pas graad'cliose, si vous voulez ; mais 
esta oe penenertl pas de prévoir qu'art jour pna-
aasta tous tes chante nationaux oe», netinlm *r-

' l l in l II» <*MW»t| t IWiTT 

Lacté de capitulatioa 
TEXTE OFFICIEIi 

Ta**», 4 juillet. — Voici te texte officiel 
ÙJ ta convention relative à ta capitulation 
de Port-Arthur, telle qu'elle a été signée par 
tes canunissaires russes et japonais : 

Article premier. — Tous tes soldats, raa-
. rins et tvokmtaires- russes, ainsf) que tes 
tienetionnaires du gouverneraent à Port-Ar

thur, garaéeon et forts, sant faits prison
niers. 

Art. 2. — Tous tes ferla, tes batteries, les 
navires de guerre et autres bâtiments, tes 
bateaux, tes armes, et tes munitions, les 
chevaux, te matériel, tes bâtiments de 
l'Etat et tous tes objets appartenant au 
gouvernement seront transférés à l'ar
mée japonaise, des» tears conditions ac-
iueltes. 

Art. 3. — Les deux danses ci-dessus 
étant acceptées, et en garantie de cette ac
ceptation, tes garnisons des forte et batte
ries de Iteouchan Chaoantsouchan, Toant-
souchan et de la chaîne des hauteurs situées 
au sud-est desdits forts, seront retirées te 
3 courant, à midi, et tes forts et batteries 
sus-mentionBés seront huatufetén & l'armée 
japonaise. 

Art. 4. —Dans te cas où il serait jugé que 
le» troupes de l'armée et de la marine ros
ses ont détruit les objets désignés à l'ar-
tàcte 2 on qu'ertes ont altéré d'une façon quel
conque l'état dans lequel *te 9e trouvaient 
eu moment de la signature du présent 
contrat, tes négociations seraient annulées 
et l'armée japonaise reprendrait sa liberté 
rr action. 

j . Art. 5. — Les autorités aoiliiaires et XaV 
una» tusses ikPfeesaroiit et remettront a 

Art. éS — s e traiaatneat à 
habilants, te transfert des n< 
documents relatifs à l'adtninteamUon 
cipale et financière, ainsi que le» 
de documente detaiHée, aéir-amina à 
mise en vigueur da présent nraaa al, se
ront mevrporé» dans an Munira» * supsas-
men taire. 

Art. H. — Ha» sapée da *rl>iat ceaassf 
sera conservée par les I » * L S jspaaaâae SI 
russe. 

y s pertes risses à Pwt-riftto 
Chéfoa, 4 janvier. — l e s contre tarai! ser» 

russes ont apporté ici une statistique oses 
ptete des effectifs du général Stoessel. 

A l'origine, soa armée sa cxansoaait d* 
35.ee» hommes. U.880 oat été tués, i l a a t 
étant, d'autre part, mnhdnir oa lil••*!•, • su 
restait 8.000 dans tes farta. Sur cas S-Ms, 
2.000 n'étaient pas en état de m i n n s l i i . 

Quand te général Stoessel écrivit au •*« 
néral Nogi au sujet de ta capitulation, H dit | 
« J'ai 3.000 ho«nrnee dans tes forts, dard 
S. 000 sont sn état de combattre. Si vous 
n'acceptez pas ma propositioa, ce» 
mourront an combattant, mais il 
coûtera trots fois lear 
tuer, n 

Pendent te siège 36S % des 
garnison ont été nais hors de tiimaul Ce eUf-' 
fre extraordinaire vient de Oe que de n*sa-
breux blessés retournaient se battre. Oa este 
des cas de soldats envoyés sept M» à FetV 
pital et reprenant leur j n »tat, dans tes ferai 
A chaque eoavateseeaee. 

Le nombre des efheiers taés est a» on si', 
tionneîlement plus considérable sue aaasj 
aucune bataiHe précédente. Cette morutîa* 
élevée est dus à ee que tes troupes, pri lit. i 
de sommeil et de nourriture, se: teasrvasaaf] 
fréq u erni'iacnt sans 
que pour tes faire mouvoir, tes 
valent se mettre à leur Oste. 

Les Basses estiment qas ta 
forteresse a coûté 300 anasses 
Japon. 

traalre part, en rasas» de 
bourg, que le général 
4 ta date du 28 décembre 

harste, al 
Ketessaa» 

— La sitwation de 
très pénible. Nos . ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

et 
bombes de onze pouces qui a» connais 
aucun obstacle ai protection. H reste peu 
de personnes son atteintes par le jsuiauaj 
nous avons arts 
bfes, mai g te#_T 
façon sensible. 

A la canonnade de l'eanesai par 
de onze ponces, il est impossible d» 
dre à cause du manque de muoitteas.' 14 
scorbut cause des pertes dans ta raawc 
des officiers ; tout cela affaiblit quotieieaia-
ment les défenseurs. Les chiffres des fartai 
des chefs supérieur» maiqnaat tas ssafaesi 
pertes que noua avons subie». 

Sur dix généraux, deux sont taés,,tes 0f» 
Béraux Kondrateako et Teteerpitsky ; ata 
est mort, le général. Ramenatowaky ; eeasj 
sont blessés, moi «t te fénéral Nademe ; te 
général Garbatowskv a de» eantasiana. 

Sur neuf cemmanéants da lisiiauut» dsusi 
sont tués, deux ont snocombé à teur» sfasu 
sures,' quatre sont blessés. 

Sar huK commandants da batterie» éJa 
campagne, un est tué. cinq sont blessés. 

Parmi tes autre» officiers supérieurs, te 
pourcentage des tués et de* morts et aa 

I ceux plusieurs fois blessé» est 
L Beaucoup da ooranaanes. suas < 

conWvatr.ee
35.ee�

